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JE n'ai pas quarante ans, Se je ne reconnois 
plus ma Nation. On ne parle que par équi- 
voques, on ne penfe que par diftraûion, on 
n'écrit que par épîgrâmme, on n'agit que par é* 
tourderie: l'elprît bref triomphe de la raifonj la 
futilité fait taire le génie. Les Jdonis font les 
hommes du jour : on les flaire comme la jafmin ; 
on les admire comme k rubis ; on fe plaît à les voir 
pétiller comme le vin de Champagne. 

La Condamine peut perdre fes jpoumons & fou 
temps, à prouver la néceflité des infertions ; 2r^«r 
cbin peut gagner cent mille écus à profcrire la foupe 
comme un poifon wniverfel ; Keifer peut chercher'de 
la réputation & des piftoles dans les pilules inintel- 
ligibles à la Faculté : notre mal ne réfide ni dans 
notre fang, ni dans celui de nos aïeux ; il gît dans 
nos têtes : fixons le vif argent, & nous voilà 
guéris. 

A 2 Ni 



4 L'INOCULATION 

Ni les maladies fecretes, ni la petite vérole, ne * 
firent jamais tant de ravages parmi nous que k' 
frivolité. Elle s*étend jufq'aux Capucins, qui ne 
s'habillent plus qu'en couleur ^mgre-dorée; jufqu* 
aux Carmes, qui ne marchent plus que le paralbl 
en main. 

La Religion, qui pafTe pour radoteufè dans 1' 
elprit de nos étourdis, fans doute parce qu'elle ^A 
trop anciepne, gémit avec raifon fur nos écarts. 
On fe fait gloire de changer de Foi comme d'ha- 
bits, & de monter ou de baifler la vertu au degré 
d'une imagination qui extravague. Tantôt Dé- 
ifies^ nous limitons & mitigeons, félon notre bon 
plaifîr, les peines ou les récômpenfe$ éternelles ; & 
tantôt Matérialises, nous ne connoi^ns d'ame & 
de divinité que la circulation de notre fang. En» 
v^în certains Prédicateurs à la n^ode 'voudraient 
nops convertir ; ils n'ont que des grimace^ de toi- 
lette & de3 phrafes de théâtre : ils parlent de no$ 
dogmes, comme une coquette de fes amours. 

La Sorbonne ne fait pas fi une Theie efi: impie ou 
'chrétienne, Sç le Parlement prononce. Le Clergé 
tantôt au Pape, Sf tantôt ^u Roi, ne recherche que 
l'indépendance. Si le Souverain menace, le Syftêmc 
Ultrarnontain prévaut : fi le Pontife tonne, les lir 
bertés de TEglife Gallicane reparoiflènt. . Tout eft 
. ignorance, ou politique, au milieu d'une Religion 
qui ne doit c:re que lumière & fimplicité. 
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' Le mérite au fixiemc étage, comme dans fon ob- 
fervatoire, examine & fe tait.» La fuffifance, en 
habit de Financier, ne regarde rien, &juge de tout: 
elle dirige d'un coup de plume la ruine d'une Pro- 
vince, & elle s'applaudit de ce que le Peuple ne 
broute pas encore l'herbe. 

Laiffons triompher les ennemis de l'Etat, & ne 
travaillons qu'à nous détruire : langage & conduite 
à la mode ! les bras ne veulent point obéir à la tête, 
& la tête n'agit point faute de bras. Bientôt on 
prendra des quartiers d'Eté, pour boire de la limon- 
nade Se pour fe refraîchir. Peu s'en faut qu'on 
ne pla* une toilette dans la tranchée, & qu'on ne 
parfun&e la poudre à canon. UHéroïfme n'efl: plus 
qu'un vieux mot qui fe trouve dans les Hiftoires & 
dans les Romans, & qu'on évite comme un ridicule. 
L'honneur de la Patrie devient ce qu'il peut, pour- 
vu que l'indifcîpline & la moUeflè ne perdent rien de 
leurs droits. 

Il n'y a perfonne parmi nous qui ne (è faflè gloire 
de fervir fon Prince, & il n'y a perfonne qui n'ait 
honte d'en porter les marques. Toutes les Nations 
ne connoifTent pas de plus belle parure qu'un uni- 
forme, & nous regardons cet habit comme celui 
d'un poUJfon. Un Seigneur qui oferoit fe préfentcr 
dans Paris fous la forme d'un foldat, auroit autant 
de courage qu'un Officier du Pape qui attaqueroit 
pn Pruffien. On aime beaucoup mieux porter les 
livrées du luxe & de la frivolité, que celles de U 
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▼aleur, parce que nous ne fbmmes (>lus dans le 
fiecle des Héros. 
« 
Modernes dans tout ce que nous imaginons, nous 
ne ibmmes Gothiques que dans Tart de la guerre. 
Nous croyons encore que la courage confifte à nous 
jetter dans le feu, tandis qu'il doit avoir pour but 
de nous en garantir, & d*y précipiter notre ennemi. 

Quelle guerre ! quel acharnement ! quelle ambi- 
tion! Bientôt les hommes auront befoîn d'un 
nouveau monde pour étendre leur Domaine ; mais 
malheureufenient il n'y a que Fontenelle qui en ait 
entrevu plufîeurs. On eût acheté des Provinces, 
j)Our ce que nous coûte l'honneur d'aller mourir 
dans un trifte Eleftorat. 

Tous nous fleuves ont des ponts magnifiques, 
excepté celui de Sève qui conduit à Verfailles; 
mais ces ponts ne fervent qu'à paflcr des rivières, & 
il nous faudroit pafTer la mer. 

Certains Conquérants s'appuyent fur leur efprit 
plutôt que fur leur puiflTance, & ils triomphent 
tandis que nous ignorons encore quel eft notre 
point d'appui. Si c'eft l'argent, nous fommes à 
plaindre-, & fi c'eft le génie, j'ofe dire que je 
tremble. 

La plus légère blefllire d'un Prince fe divulgue 

fcomme un mal incurable. 
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. Scbekn^ ce Taîllçw unique» qui habille toutes les 
Nations & les déshabille, laiffe plus de regrets par 
fa mort, qu'un bon Général d'Armée, loriqu'il périt, 
parce qu'on préfère aujourd'hui Thooneur de porter 
un bel habit & d'en parler, à la gloire de gabier 
une bataille & de s'en entretenir. Les vrais Milî- 
taires s'occupent de la guerre au fein même de la 
paix, & nous ne penfons qu*à nos nouveautés & à 
nos jeux au milieu des Armées. 

L^ dernier coup de canon n'eft pas encore tiré^ 
qu'on diftribue des congés aux OfSciers mêmes qui 
n'en demandent pas. Il eft jiifte d'aller & repofer 
huit mois, d'une Campagne qui ea a duré quatre. 

Nos Pères n'auroient fûrement pas été turlupinés, 
comme nous, fans faire une bonne quarantaine ; 
mais nous avons le talent d'être humiliés fans être 
humbles. Nous levons encore notre tête au lieu 
de l'abaiiËr, fie nous voulons qu'on admire au 
moins notre frifure ! 

Les Angloîs méditatifs, les Allemands graves, 
les Italiens politiques, ic nous au milieu d'eux, 
tout él^nts, tout aimables, fie tout sémillants ^ . 
convenons que le tableau n'étoit pas fait pour les 
bordures, Se que nous ibmmes trop frivoles pour 
avoir des voifins auflr fages. 

Le goût pour le joli (car nous ne connoifibns 
que cela) a tellement rétréci nos idées, que le 

majeftueux 
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majeftueux nous fembic énorme, & le fimple mé- 
diocre : ainfi nous nous croyons aînés de tûtis les 
difierents Peuples, & nous méprifons tout ce qui 
n'exifte pas dans Paris. Le <jénéral des Han- 
novriens eft pour tout le monde le Prince de 
Brmfwick^ & il n'eft pour nous que Monjieur Fer- 
dinand. 

Notre efprît n'eft point celui du genre humain, & 
dès lors il détonne : le bon fcns fe trouve toujours à 
l'uniflbn de tous les Peuples, Nous avons répandu 
dans nos Ouvrages, ainfi que fur nos habits, un 
vernis de coquetterie qui nous place entre le (înge 
& rhomme. 11 n'y a que la poftérîté qui pourroit 
nous corriger ; mais malheurefement c'eft une mé- 
difantc prude, qui ne parle jamais qu* à Tinfçu de 
creux qu'elle cri tique. 

. Le fîede pafle fut le règne du génie, lefîeclc 
prochain fera fans doute celui du Bon Sens ; com- 
ment figurerons- nous dans cet entre-deux ? à peu 
près comme le perroquet entre le bœuf & le lion. 

. Un fiecle où Ton ne fait dire que des phrafes, en- 
fanter des rêves, imaginer des modes, bâtir en taille- 
douce, écrire en miniature, fe battre en cadence, 
eft nommé le Siècle philofophîque. Se moque-t-on 
du Siècle ou de la Philofophie ? Beau problème à 
refoudre ! 
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La raîfon endormie jufqu'au jour où le Livre de 
fEfprit parut, ne vient enfin que de fe réveiller. 
Ecoutons: V intelligence de nos âmes cmfifie dans la 
configuration de nos mains j &f toute vertu na que Vintêrêf. 
pour principe. Quelle heureufe découverte! Nos 
Sages n'ont-ils pas raifon de battre des mains, & de 
chanter viôoire ? 

L'ouvrage qu'on àpprouvoit hier eft aujourd'hui 
profcrit, & demain il reparoît décoré de nouveaux 
fufFrages. Il n'y a point d'Afteur qui faffe autant 
rire le Parterre, que nous faifons rire les Etrangers, 

Toutes les Nations nous lorgnent, pour obferver 
nos papillotes, nos folies, & s'en moquer; & nous 
avons encore la belle vanité de croire qu'elles nous 
admirent. Ouvrons une bonne fois les yeux, & 
nous verrons que l'Etranger ne prend que nos habits ; 
& que, même en les endoflant, il fe rit de leur façon. 
Chaque Etranger veut avoir la draperie de notre 
portrait, mais rien de plus : malheureufement notre 
tête nous refte. 

On a tout mis en Dî<Slîonnaire, excepté nos folies, 
parce qu'on fait qu'elles formeroient des in-folio, & 
que nous ne lifons plus que des brochures. L'Abbé 
tout mufqué dit fon Bréviaire dans Candide : le Mi- 
litaire lit fon Code dans le Portier des Chartreux: le 
Ma^ftrat étudie fon Cujas dans le Sopha^ & Iç Moine 
fa règle dans r Académie des Dames. 

B Les 
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Les Marionnettes du Boulevard {ont devenues nos 
Démofthenes. On fe confole, pjir une ch^nfonoette, 
d-une perte qui demanderoit toutes nos larmes. I^es 
pleurs ne coulent que dans les maifbos où il n'y s^ 
pas de pain, & les ris fè déployent en public, au foA 
des violons & des fanfares, parce que npus n'avonj 
plus que des ris de grimace. Le raifonnement eQ; 
une partie remife, jufqu'au moment où nous ne fe- 
rons plus, et où notre fouvenir deviendra npfrçbQOte. 

Si nous lavions que la fueur eft le feul fard des 
Héros, que la poudre à la MarecHalp eft incoippfj- 
tible avec la poudre à canon, que les conquêtes de 
filles font la ruine des Guerriers, & que paiTer f^Mt 
à mourir pour le beau fexe, c'eft vivre dans rignp- 
n)iriie,nous ferioqs fans doute tfès-hahî]e&: n^afs 
nous abandonnons cette fcience aux Prupîens, qui 'Cn 
profitent, & qui ne cdniioiflènt de pjaifir qup cçlqî 
de fe bien battre. .,.. ^ 

t 

L'Opinion eft la Reine du mpnde ; mais la Mode 
eft la nôtre. Que de changements dans nos habits, 
dans nos mœurs, dans nos écrits, dans notre Reli- 
gion, dans tout notre être ?. Notre, efprit aime^ & 
notre cœur raifonne -, nos fenfations voyent, & nos 
idées fcntent. Pouf peu que cela continué, bientôt 
nous ne nous reconnaîtrons plus nous-mêmes^ éc 
nous feronç. obligés de demander à nos voifin§ fi cioi^s 
fpmmes encore hommes» 

Fanatifme: quel mot! il nous fait friffonner; fif, 
malgré cela, quelle Nation plus fanatique que nous 

Vit-on 
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Vit-on parnii ks italiens, les Allemands, les Ruflès, 

des jfanjmjiesj des Moliniftes^ des ConvuîJtonniSîes^ des 

Secouriftes^ des Picbmjies^ des Encyclapédtflts?- Vit- on 

leurs Evêques exiger des fignatures, refufcr les Sa- 

crèrtients, & faire des nouvelles règles de Foi au 
bout de dixfept cents ans? Si nous ne fommes pas 

ronvenus de donner la comédie à l'Univers, avouons 

que nbuî fommes bien foux. 

Nous n'avons perdu le Gothique 'que pour prendre 
le ridicule. Il nous faut toujours quelque, extravai- 
gance qui nous mette en fpeftacle, & qui nous rem- 
de la fable des Nations. Ah! pourquoi valeureux, 
fpirituels, aimables, policés, fociables, ne remuons- 
noUs que des pieds & des mains, fans jamais faire 
voir de tête ? 

Uriè raifbn qui fe dit fille de la matière, voilà noi- 
tre Religion ; une Philofophie qui fe croit née pour 
marcher à quatre pattes j voilà notre grandeur ; une 
niétromanie qui compofe pour voir brûler fon ouv- 
rage, Voilà notre bel efprit-, une impiété qui ôfe 
blâfphémer contre Dieu -même, voilà la fublimité de 
nôtre génie. Bientôt il fera aufïï honorable parmi 
nous d'avoir étés lapin, que d'avoir été Souverain 
ou Conquérant. 

On né court plus au théâtre pôurfe délafler, & 
polir réformer les môetirs, mais pour entendre d'odi- 
edles perfônnalités, & pour honorer la calomnie. 
La (fabale vient arracher des applaudiflements qui 
fdni ff-èmir Inhumanité, &' qui couvrent d'une égak 
cônftifiori r AtitëUr, PAftèiw & le Speftateur. On 

B 2 ne 



12 L'INOCULATION 

ne fent pas que c'eft fe jouer foi-méme, que xi'allcr 
prendre plaifir avoir déchirer publiquement fon frer^ 
parce qu'on ne fent plus ni remords, ni raiibn. 

La Littérature n'eu: plus aujourd'hui parmi nous 
qu'un vil métier, tel que celui d'étaler à la place 
MauberÈ \ mêmes vénalités, mêmes injures, mêmes 
grofliéretés : on crie à la tolérance, lorfqu'on ne 
peut fouffrir peribnne -, on déclame contre' fon fîecle» 
lorfqu'on en eft le fcandale ; on appelle à fon fecours 
l'humanité, lorfqu'on difFame fes contemporains • 
on fuppofe la mort des autres, quand on devroit foi* 
xnême mourir de honte & de défefpoir. 

La décence & la dignité, fi recommendables chez 
les Grecs & les Romains, doivent céder à la beauté 
de nos ufages. Le Seigneur d'aujourd'hui fait s'ha- 
biller en cùuHI aufli élégamment que fon valet de 
chambre, & nos Princes courent chez Ramponmau. 
Perjiffkgej radotage^ papittotage: belles coutumes, 
beux mots! vapeurs^ pamoifonsy élégances^ négligences^ 
pirouettes y dédains: tout cela ne fbrme-t-il pas une 
magnifique optique ? C'eft dans ce point de vue 
qu'un Peintre doit nous confidérer, s'il veut bien 
rendre notre image. 

Qu'il eft beau de voir niaintenant la Médecine 
procéder par la Métaphyfique, la Théologie par la 
Politique, la Phyfique par l'Alchymie, la Religion 
par le Matérialifme! Aînfi nous renverfons les Sci- 
ences comme les Mœurs, parce que nous 'nous 
fcntons furchargés d'un efprit capable d'opérer les 

plus 
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plus grands prodiges. Il faut créer, pour n'être 
pas homme de routine, & faire des Livres & des pro- 
jets qui fâchent étonner, & qu'on ne puifle com- 
prendre. 

Un bon ouvrage réunifloit autrefois tous les fuf- 
frages, & faifoît taire Tenvie : aujourd'hui, viftimc 
de la haine de nos Auteurs, qui fè plaifent à fe dé* 
chirer & à fe contredire, il eft préconifé par les uns, 
profcrit par les autres, & toujours en but aux traits 
mordants de nos beaux efprits, s'il prêche la faine 
morale & la vraie raifbn. Bientôt les Livres devront 
être comme les coefïures & les rubans, n'avoir que 
le cours d'un mois, & peut-être d'une femaine, pour 
mériter l'honneur d*étre lus. ( '. i 




Rien de plus ipirituçl que notre Nation, 8c rien de 
plus ignorant. Nous ne connoiflbns ni les mœurs 
des Etrangers, ni leur pofition : nous croyons qu'un 
RuJfesL tout au plus^lroit d'avoir des yeux, & qu'un 
Perfan n'eft pas fait pour penfcr. IX n'y a que Paris 
dans le monde qui produife des gens d'efprit: on 
rappelle la plus chétive anecdote arrivée dans cette 
Ville, comme devant intéreflèr tous les Peuples. 
Les Philofophes modernes citent de Prades comme, 
un génie, & les Moliniftes nomment Lenguel com- 
me l'honneur du genre homâin. 

Nos voyageurs ne jugent de rien que. par compa^ 
raifon avec la France; c'eft toujours la bouflbk qui- 
dirige leurs obfervations : ainfî ils ne voyent que 

Notre-Dame 
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Notre-Dame de Pam» loffqu'ils confiderent la fâ* 
meufe Bafilique de Saint-Pierre, & ils regrettent 
rOpera François, lorfqu'ils afiîftent aux Opéra Ita* 
liens: Naples ne vaut pas Orléans aux yeux d'un 
Orléanois, & le Pape eft moins que rArchevêquc 
i^AuCdij au jogiemem d'un Preftolet Gafcon. 

Nous ne parlons que notre Langue, & nous ne 

pouvons fouffrîr qu'en Allemagne on converti en 

Allemand : nous excluons de nos afiemblées tous les 

Etrangers, que nous ne voulons point connoître, & 
nous exigeons que dans leurs pays ils nous fêtent 

plus que perfohne-, nous nous rions de leurs mœurs, 

& nous n'avons que des ridicules à leur offrir ; nous 

les notnmons automates, s'ils confervent leurs ufa- 

ges, & nous les appelions mauvais finges, s'ils nous 

imitent. 

Le mont Ethna fermente moins que nos têtes : il 
nous faut toujours là guefre dans l'Eglile ou dans 
TEtat, & nous nous efcrimons par des phrafe & des 
modes^ loffque nous n'avons point d'affaires inté- 
reflântes à démêler*; une brochure de fîx pages de- 
vient un événement qui remué toute la Nation ; une 
ohanfonnettc fait époque, & fé cite comme un trait 
d'hiftoire. 

Nous voulons toujours donner le ton, parce que 
nous favons chanter toutes fortes d'airs : mais il y a 
des temps où des Peuples n'ont point d'oreilles, & , 
n'en veulent point avoir j la prudence exige alors 

qu'on 
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qu'on fe t^ife» & maiheureuièment nous ne nous 
tarions jamais. 

Nos Diftionnaires, tout multipliés qu'ils font, ne 
fufEfent plus pour fournir des mots à toute notre pa- 
rure. Chaque jour nous voit accoucher de mille 
b^lpiples dont les Petits-Maitres font les parrains, & 
qye les coquettes adoptent avec empreflement. 

Des Prélats galants ou fanatiques, des Seigneprs 
vains ou rampants, des Financiers avares ou prodi- 
gues, des Médecins bruteaux ou charlatans, des 
Auteurs fans pain ou fans talents, des femmes fans 
beauté ou. fans pudeur, des jeunes gens fans efpric 
ou fans modeftie: avouons que voilà une belle col- 
leétion, & qui ne peut manquer de faire tableau 
aux yeux de l*Etranger qui voyage. 

La Petite-Maîtrife, inconnue chez nos Pères, ti- 
ent maintenant le premier rang : nos airs dédaigneux^ 
nos hauflements d'épaules, nos grimaces dé cére^ 
monie, nos pirouette;;, nos rengofgen^nts, fe comp-^ 
tent fur nous par centaines. Nous favons aujour- 
d'hui pleurer plus agréablement qu'on ne rioit 
autrefois; nos évanouifièments n'ont plus que la 
bonne grâce des vapeurs, & nqus faifons des mines 
mieux que le plus joli fapajou. 

Nous nous portons toujours vers les extrémités 
avec une aûivité furprenante : notre amour propre 
cft impertinence, notre franchife indifcrétion, notre 
bonté familiarité, notre vivacité étourderie, notre 

langage 
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langage perlifflage. Incrédules ou enthouliaftesi 
pétulants ou dédaigneux, nous rellëmblons à ces 
giboulées, qui ne laiflcnt rien de férénité que par 
intervalles. 

Nos mariages, fruit de l'intrigue, de l'ambition 
ou de l'intérêt, paroifibit tojours le dénouement 
d'une comédie: la fille du Financier acheté le 
Comte ou le Duc, comme aux Indes on acheté un 
Nègre. 

Si dés l'âge de quinze ans nous ne proftituons pas 
nos mœurs, & fi nous rougiflbns d'un diicours 
impie, nous ne fommes que des idiots, indignes de 
fréquenter la bonne compagnie : il faut aflurer notre 
réputation par des indécences & des équivoques, 
débuter dans le monde par des railleries continuelles 
fur le Clei^c, fronder la Religion & le Gouverne- 
ment, fe rire enfin de la vertu comme d'une mafca- 
rade. Orgas n'eft le bel efprit du fiecle, que parce 
qu'il fait travcftir la vérité, & mettre les Saints en 
ridicule dans quelque fade épigramme. 

abolie aime les bouquets, & tout le monde en 
porte : Ifman rougit d'aller avec fa femme, & tous 
les maris ne fortent plus qu'avec leurs maîtreflcs : 
Dmfmas blafpheme, & chacun devient fon écho ; il 
écrit des horreurs, & {c Laquais mêmes en font leur 
étude. 



Où 
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: Ovttrouvcf parmi bous des converfations qui ne 
roulent pas fur les lpe6tacles & fur la galanterie, des 
amours qui ne ie fixent pas fur des Aârices, des 
leâures qui ne ibient pas impi-comiques ou roma* 
nefqyes, un favoir qui n'ait pas pour fondement des 
fyftêmes abfurdes, un efprit qui ne s'éVapore pas en ' 
faillies, un courage qui ne^ s^enfévelifte pas dans k 
débauc^he, une vie que les plaifirs n'abrutiflènt point ? 
Kon-fèulement nous voulons nous fingularifcr pat 
des ufages fi extraordinaires, mais nous travaillons 
à les faire adopter* L*Anglois n^ell peut-être pas 
plus vertueux que nous ; mais il n'oblige perfonhé 
à fe dépouiller de fa vertu ^ au lieu que, rangeant 
nos vices au rang des modes, nous contraignons 
^Etranger à s'en parer comme d'un vêtement* 

Si Ton n'a pas le moyen de dîgerer un èïkirgeorii 
ni dé courir dans une voiture vertuiflee par Martin^ 
il faut abiblument ruiner fes voifins. Habiles à 
vivre d^intrigueS, & à briller aux dépens du public, 
Aous mettons à contribution pafehts, amis, Etràn* 
gers & valets : nous appelions le bien des fbts le 
patrimoine des gens d'efprit, & par quelque Epître 
i*ampante, ou quelques fades compliments, nous 
mettons notre induftrie de niveau avec la fortune. 
Le jeu, qui mafque notre avarice, notre indigence 
ou notre ennui, & que leà femmes idolâtrent autant 
que leurs amants, & plus que leur parure, a tari la 
fource des entretiens, & produit des aîventuriers, 
comme la terre en Automine produit des champi- 
gnons : par-tout ils portent un efprit dVrogance 6ç 

C d« 
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de filouterie qui mtt en difbté^t là Nsktiâti) Se hfvi 
nous fait redouter en certains pay^^ {>rtlq\fc autant 
qu*on redoute les Prufliçns en SaïK. 

Il femble que la nature n*ait produit des filîes que' 
pour favourifer nos plaîfîrs. Nos Militaires abord- 
ent une Demoifelle qu'ils ne connoiflênt pas & 
qu'ils n'ont jamais vue, plus familièrement que ïf 
elle étoit leur épouïê : on diroit que tout doit ccdçr 
à leurs charmes, & que la vertue même eft tributaire 
de leurs prétentions. Nos Abbés mêmes, plus 
ridicules par leurs galanteries que Polichînel par fes 
amours, ofent afpirer à des faveurs & lés exiger, 
comme fi leur état & leur habit n'étoîeht pas un 
épouvantail aux yeux de toute femme tant fbit peu 
raifonnable. Telle fe livre à un Moufquetaire petit 
& vilain, dit Madame du Ncyer^ qui ne peut fouffrir 
avec raifon le plus beau Prélat. 



[u'eft devenue cette vertu mâle qui rendit nos 
Pères, ces anciens Gaulois, fi célèbres ? Nous ne fa- 
vons aujourd'hui que jouer, babiller, rire, & iâire 
l'amour, tandis que les Prufliens ne penfent qu'à 
combattre À à vaincre. 

- Les Chirut^ens font lous les jours Tanatomie de». 
corps V mais je voudrols quelqu'un qui prit la ptkie 
d^'inatomifer la fûperficie de ces mêmes cprps : com- 
bien de différentes fortes de rouge & de blanc ; 
atobien de diffêrentes poudres Se d'efiences ? La 

peau 
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peau de nos Dames n'eft plus qu'une toile padee , 
à l%uile, tome lêmfalable à cçUe que le$ Peintres 
gommait & colorent 

Après av-oif alnQ c^n^turê nos prqpres perfpnnes^ 
pQUs ayqn^ youlu pafeUjement dénaturer, &^ la Re« 
ligiox^ qui n'e(): plus pour nous qu'une chimère i 
^ 14 PfxUpipphie, qui n'pft plqs | nos yeux que l'art 
^ bâtir des fyftémes hétéroclites i & les mœurs, 
qui ne nous iemblenç plus qu'un préjugé: & la .^ 
Littérature, dont nous formons un commerce dm- . 
juresf & d'intérêt, i 

Un Laquais n'étdt autrefois qu'un valet : du^ 
jurd%ui en montre-d'or, en boucles à brillants, il 
joue le râle d'un petit Seigneur : il lit dans l'anti* 
chambre nous ouvrages à la mode ; Sp s'il convient 
de l'exiHeiice d'un Dieu, ce n'eft que par complai*' 
foacç. 

Si nous nous moquons des Etrangers, penfons 
que ce n'eft qu'un rendu : ils nous voyent de temps 
jcn temps ^ ils nous flairent, & c'efl bien afièz pour 
deviner tout ce que nous valons. 

Ces airs de dédain, que nous avons iêuls en propri- 
été, à l'evclufian de tout autre Peuple, & qui forment 
]un de Dps plus riches fonds, fe lèguent parmi nous 
comme . un héritage : Iç, fils les reçoit du père, &c 
;ious les remettrons à nos neveux, s'il ne furvient 
qi;ielqiie bonne dofe de raifon qui nous réforme, ou 
jijuelque forte huipiliation qui nous corrige. 

C z Si 
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Si Ton nous dilbit que nous tournons en ridicule la 
Noblefiè Allemande, parce que la notre eft desho- 
norée par fes fréquentes méfalliances ; que nous 
nous moquons de la politique Italienne, parce que 
nous n'avons aucun fyftéme fuivi; que notis nous 
rions du lerieux des Anglois, parce que nous ne fa-r 
vons pas refléchir ; que nous badinons lagravité . Ef- 
pagnole, parce que nous fommes des girouettes qui 
tournent à tout vent, il me femble qu'il faudroit 
baiflèr les épaules, 8c ne rien répondre, 

Les grands fpeâacles de l'Europe nous échappant i 
mais une pièce de théâtre nous tient tous en haleine. 
Si nous n'étions pas nés pour donner la comédie, 
nous prendrions moins.de part à toutes celles qui 
paroifllènt, & nous ne perdrions pas nos beaux jour^ 
à en difcourir, à faire des cabales, & à exalter des 
perfonnages. aufli vils que des Aâeurs. 

Point de rêve aujourd'hui qu'on n'imprime, point 
de folie qu'on n'imagine, point de Ibttiiê qu'on ne 
publie. Quelques traits mordants, quelques grands 
jnots 4c îégiflation^ A' humanité^ de génie^ quelques por- 
traits,' ou plutôt perfonnalités, en voilà plus qu'il 
n'en faut pour acquérir la réputation du plus célèbre 

Ecrivain, , 

Nos beaux cfbrits, qui nient toute infaillibilité, 
qui aflurcnt que la Religion eftfauffe, & qui veu- 
lent qu'on les croye abfolument fur leurs afièrtions, 
s'annoncent donc fans doute eux-mêmes pour in^ 
faillibles-, car autrement quel droit auroient-ils de 
captiver notre entendement ? Voilà comme nos nou* 
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vcmx Légiflateurs deraifonnent» & font inoonle* 
^quents, dans le temps même qu'ils slma^nent 
rendre à la raiibn tout fi>n [mmier éclat. 

Si tous ces faits ne parloient pas contre nous» 
iâns doute je me tairois : mais le Pruflieh attend-il 
ces réflexions pour favoir qu'il nous bat ? L'Anglois 
îgnore-t-il qu'il nous traite en efclaves ? L'Hannov- 
rien a-t-il oublié qu'il nous tient tête depuis trois ans^ 
£t toutes les Nations ne nous çonnoillent-elles pas 
pour des hommes légers, dédaigneux, pétulants, qui 
n'ont de folidicé qu'après quarante ans ? Les enfants 
mêmes, en Allemagne & en Italie, fe rient de nos 
inquiétudes & de nos folies : d'ailleurs, fi nous nous 
jouons tous les jours en plein théâtre, &: de fi bonne 
grâce, ayons au moins le courage de lire de fang 
froid le tableau de nos ufages & de nos mœurs. 
Ne feroit-^il donc permis d' exprimer nos manières 
qu'envers? 

M^is pour répondre à ces "petits hommes, fotte- 
nient orgueilleux, qui vont prendre ces reflexions 
pour une fatyre, & les traiter de mauvaife rapfodie, 
je leur dirai que je ne décaille ici les maladies de ma 
Nation, qu'à deflèin de pouvoir les guérir, & lui 
épargner, par la fuite, les reproches qu'on lui fait 
de toutes parts. Le plys célèbre Poète François 
n'a-t-il pas écrit que ww portons ^indépendance & 
Vimpertinence chez tous les Etrangers? Tous nos Au- 
teurs n'ont-ils pas avancé que nous étions le peuple 
k plus léger, le plus frivole, le plus ridicule, le 
plus eflféminé ^ Et nos perfonnages les plus gravf s 
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(ear kereufemenc noua en avens encore bon nombre} 
AVmt-ils pb9 dédale que la Religion sVteianoît en 
France, & quHl y avoit une cabale formée pour la 
détruire ? Combien de témoignage; ne recueillerois» 
Jie pas pour la détruire ? Combien de témoignages 
ne recyçilleirois-je pas pour appuyer chaque article 
que j*aî avancé, & pour foire voir que ce petit Ou- 
vrage» tout informe qu'il eft, n'a point d'autre ob- 
jet que d'inftruire & de corriger ? On aura beau )e 
profcrire, & le taxer de témérité ; on n'y tf oùvera 
rien qui ne tende au bien du Governipent & de la 
Religion : c'eft ainfî qu'en jugeront ces gens fenles» 
qui gémillent du ridicule de leurs Concitoyens, ^ ^ 
qui pleurent de voir une Nation propre aux plus 
grandes choies, plongée dans le ièin des baga« 
telles & des plaifirs. . 

Mds au lieu de faire ici tme - apologie, qui ne 
perfuadera pas les fots, & qui eft inutile aux ycwc 
des vrais Philofophes, propoTons à la fuite de tant de 
miferès la façon de les guérir 5 car c'cft notre but. 

Notre mal, n'en doutons pasj ne vient que d'^n 
défaut de bon fens ; deforte que fi nous trouvons le 
moyen de le compolêr & de l*inoculer, nous ferons 
bientôt guidés par la rdfon. Mais comment nous 
y prendre pour produire ce grain de bon fens dont 
nous avons befoin» & comment Tinferer ? Voilà 1* 
difficulté. 

Après avoir (erieirfcment refléchi fur une opéra- 
tion auffi impcMtante, j'ai, cru qu'il falloit aiUblq- 

ment 
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inent fiirendre chet Uts i^v^effes Naith>ii$ tle q«M £xr> 
«ef le remède en ^ueftipn* Aiflfi j'ai joint wn 
portion de flegme Angll^is à plufieurs idragmes de 
raffinement Italien, plufieurs onces de gravité Ef- 
pflgnoic, tle rigidité Attemandb^ à qmslqu^s feru^ 
ihiles de légèreté Fnmçoife : telle eft ta fmflë <}^ 
déit former le grain de bon fens proj^re à DpUB ^guéHlr 
radidalemisnt, fî «mis pouvons arri^w à riMMMlttitt 
jiifiiu'à i'endrok t>ù U tlok ^iï^ 

» 

On peut vcAr^ .pw k tnanîerè dont j>Nr^î<]«iè 

mon iecret, queiiien différent de nos Doéteul^» ^ 

vbiknt k moindre pillule comme k chbfe k |>liyi 

difficile à trover, je ne prétends en impoftr à perf^'* 

ne^ Je veux itiéme apprendre à cous mas cOD^i* 

ixlotes^ que ce n\t ni par les narims, ni par 1<% 

ereilks^ ni par k b^ucite qu'ils pourront venir à 

faoot tl'ififérer ie :gracn de bon fens qui nôiis «ft !fté<^ 

ceifiûre^ quoiqu'il doive Jibfoliunent pénétrer dsâfis 
la tête le fiege de notre mal. Nos narines font trop 

pleines d'odeurs, nos oreilles de fornettes & de 

chanfons, notre bouche d'eflences & ^ ragoûts, 

pour qu'il puiflè y avoir le moindre paifige ; mais 

le crâne pouvant s'entr'ouvrir, comme il arrive dans 

l'opération du trépan, il s'agit de faire un trou au 

front, dans l'endroit même où l'on flâtre les chiena 

pour les prélèrver de k rage : là, à l'aide d'un 

chalumeau d'or, un foufflera le grain du bon ièns 

qui ne doit pas être plus gros, qu'une lentille. A 

peine aura-t-il pris fa place dans notre cervau, qu'il 

opérera'des prodiges furprenants : il abforbera cette 

étourderie 
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étoul-derie qui nous agite ^ & là, & il fixera M» 
regards, de manière que nous prendrons plaifir à ne 
voir que le grand & le viai. 

. Si quelque bel eiprit» après cette éptcarti veut 
juger (te fa guérifbn» qu'il fixe les Livres qu'il ad* 
miroit le plus, & il n'y trouvera que des milerables 
ibphifmcs, dont il fera tout étonné. Déjà Von z 
fait l'Inoculation du Bon Sens chez un Petit-Maître 
qui Croyoit le Livre de YEJprit la première merveille 
de l'Univers, & chez un bigot qui adoroit les ouvra- 
ges de Bemçer\ & déjà leurs yeux, entièrement 
éclaircis, n'y découvrent que des mcinionges & 
des horreurs. Le preftige iê diflîpe après cette 
opération, de manière que fi nous la failbns, nous 
en viendrons au point de croire fermement que les 
autres Nations, ont la faculté de penfer, & que, fur 
plufieurs articles, nous ne ibmmes que les cadets 
de bien des Peuples, que nous mépriibns très-gratui* 
tement. 

Je n*ai point couru après la phrafe, crainte qu'on 
ne me prît pour un des Médecins de nos Dames, 
qui n'ont de mérite qu'un joli jargon; je n'ai point 
afièâé ce ftyle recherché, qui n'eft que trop à la 
mode parmi nous, & qui prouve qu'on s'occupe 
beaucoup plus des mots que des choies : j'ai écrit 
tout Amplement. Tronchin^ ainfi que la Condamne^ 
ces deux célèbres Prédicateurs de l'inoculation de la 
petite vérole, ne fe piquent pas d'avdr un ftyle fub- 
lime i ils ie contentent de donner des raiibns, & ils 

laiflent 
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liiflhit à DOS EcrîvâiM futiles \t foin dé Mxt des 
périodes cadencée, & de coui*ir âpres quelques fail- 
lies. Sans doute on ne doit (>as parler le langage 
<lu bel efprît, lorfqu'oii vient propoièr le bon ftns. 



j 



[u'On txanûne bien Tlnoculation du Bon 'Sens, 
& Ton verra qu'elle n'efl: ni impoffible, ni ridicule ; 
qu'enfin ce projet eft fimple, facile dans l'execu- 
lion» & tout-à«fait difierenc des expéditions des Ân- 
glois, qui viennent cal&r nos vttfes avec des guinées ; 
ikk entreprîfes de nos Prélats, qui veulent ériger 
xxi règle de foi des formules incon^tibles avec les 
dognies V des cabales de nos Philôlbphes modernes» 
qui croyent anéantir k Religion par quelque Satyre 
ou quelque Epigramme. 

Nous avions cru d'abord que l'ame, qui chez les 
bigots fe tient dans les genoux, chez les gourmands 
dans l'eftomac, Chez les amants dans le cœur, 
chez les friands fur la langue, ches les Mufici- 
ens dans les oreilles, chez les Aftronomes dans les 
yeux, pourrbit bien être dans nos pieds ou nos 
doigts, qui, toujours en mouvement, fe remuent 
comme des Pantins : mais, après avoir difféqué plu- 
lieiu-s crânes François, nous avons oblèrvé que notre 
ame y avoit réellement fon fiege, & qu'elle n'étoit 
empêchée dans fes opérations que par un certain bel 
efpritxiui luttoit fans cefle contre elle, Ôç dont on ne 
pouvoit arrêter rimpétuofite qu'en lui oppofant un 
grain de bon fens compofé félon notre méthode, 

D Je 
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. Je ne prçton^s pas que ce grwn ne /oit liéceflam 
qu'aux fculs.Erançois; tous ces, djetoi-Pct^s-Maf tïcs 
. Anglois^ ^^^^9 Allemands, Polonois, RujSbs, 
HoUandois,; & même Sui0e$, qui ofent pretendije au 
bel efprit, ont plus befoin de nôtre Inoculation que 
«f«fft>iinél r.Ainfî nous invitons toutes les Nattons 
^.prafitecrilç notre remède, qu'on/ peut appeller k 
«Medeôinentihivsiîielle. Je hejdtfimjtirlqralpas que Ift 
-guécifon des. prédeufês jtidiculës; . des Secrétaires à 
3>récentionS5 &'fur-tdutdcs'jâ;tti&. poupins &, -Pré- 
lats fanatiques^ ne.ibit ttés^difEdle ^ mais j'eipere 
c^u'à l'aide! de KcHebore, qui fervira dé préparatioA 
^pendant qiid^[uè. tërâps, je viendrai enfin à bout de 
/aire.raifiamer Ies;gem . 
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